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Nina et son double
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Tu danses,

tu as dansé,

tu rêves de danser…

Rejoins vite Nina et ses amis.

Et partage avec eux

la passion de la danse…



« La Danse est le plus complet de tous les arts, car elle comprend à elle seule, la musique, la poésie, la sculpture, par la grâce et l’harmonie des attitudes ! »

 

Cléo de Mérode, ballerine (1875-1966)

 Dédicace à un lecteur dans son livre : Le Ballet de ma vie,  Éditions Pierre Horay, 1955



Pour ma mère




Résumé de DANSE ! no 37 :

Paparazzi story

Nina s’est envolée pour l’Espagne…

Elle va danser le ballet de Mme Camargo, « La Danseuse et le Prince ». Une façon de « respirer » et, aussi, de tâcher d’oublier la rupture avec Mo !

Hélas, cette douloureuse histoire la poursuit…

À peine arrivée à Madrid, en compagnie de Julie-l’ex-Peste (engagée comme elle par Mme Camargo), la jeune fille apprend que l’infidèle roucoule à Londres avec Helen Mark. Fanny-la-Rose, la future étoile du ballet, s’est fait un plaisir de propager ce scoop.

De quoi vous plomber le moral !

Heureusement, il y a la Danse, et ses à-côtés.

Certes, Nina n’a qu’un petit rôle dans « La Danseuse et le Prince », mais Jerzy Holnocki1, une vieille connaissance, en est le chorégraphe, et surtout — petit détail consolant —, Pavel Vsevolojski, le partenaire de la Rose (un garçon de 16 ans), semble trouver Nina plutôt craquante…

Ce vrai prince a préféré la scène à l’existence agitée des « pipoles » ; cela ne l’empêche pas d’être harcelé par les paparazzi. Voilà Nina emportée avec lui dans un inquiétant (ou très rigolo) tourbillon médiatique !

Les photos de leur prétendue « love affair » circulent bientôt sur Internet…

Ce détail n’est pas du goût de Mme Camargo. Elle réprimande la jeune fille : « Je t’ai engagée pour danser, pas pour flirter avec le prince. »

Un sermon difficile à avaler !

Et s’il blesse Nina, il active aussi son esprit de contradiction. Lors d’un spectacle donné par Joaquin Ferrer, la star du flamenco, elle s’éclipse avec Pavel. Ils ont un bon prétexte : semer « l’Affreux », un des photographes à scandale qui les a pourchassés jusque dans la salle. Mais une fois qu’ils se retrouvent dans une ruelle sombre, Nina et Pavel se rapprochent… dangereusement.

« J’aimerais beaucoup danser avec toi… » lui chuchote-t-elle.

Est-ce une façon de dire « Je t’aime » ou, plutôt, d’essayer d’oublier cette Danse du Vent qui l’unissait à Mo ?

Nina l’ignore elle-même.

Mais elle vient de se mettre dans le pétrin, ça, elle le sait !



1- 
            Voir Un trac du diable !, no 11, Duel, no 23, et Sous les étoiles, no 24.
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Un Secret avec un grand S

« L’idée » m’empêche de dormir :

Il ne faut pas qu’on se rende compte de « … », ce serait super embêtant ! Ce « on » vague est d’une précision menaçante ; il englobe Mme Camargo et Anita, sa nièce, notre logeuse, Mme Suzette, Julie l’ex-Peste et Jerzy Holnocki, sans oublier Carmina Vasquez, notre prof, Fatima Ferrer, ma copine madrilène, et Fanny-la-Rose… + tous les paparazzi d’Espagne !

Un décompte qui m’épouvante.

« Pavel… » ai-je envie de murmurer.

Sera-t-il possible de leur cacher ce qui commence à se nouer entre lui et moi ? Me poser la question est déjà une manière d’y répondre… par la négative. Au fond de mon lit, malgré la couverture tirée sur ma tête, j’en ai des sueurs froides.

Me rappelant les recommandations de Mme Nati, je me tourne, me retourne, soupire. Je me vois déjà réexpédiée dare-dare à Paris pour cause de « flirt » ; adios ballet, succès, prince, romance…

À cet instant, une voix ensommeillée proteste dans le noir :

— Tu ne pourrais pas arrêter de remuer, Nina ? Tu m’as réveillée…

Oh ! la poisse, l’archi-poisse, de partager une chambre avec Julie : ça m’ôte toute intimité. Je n’ai même pas le droit d’avoir une insomnie !

— Désolée, je réfléchissais… je grommelle.

— … En sautant comme un merlan dans une poêle ?

Silence.

Puis, je demande :

— Tu as déjà vu un merlan « sauter dans une poêle », toi ? Tu confonds avec les crêpes.

Nous pouffons de rire bêtement. Ça fait un de ces biens !

Je me détends un peu, et j’envisage la situation sous un autre angle. O. K., j’ai disparu avec Pavel pendant… euh… un bon bout de temps, puis je suis revenue seule au tablao1 pour assister au triomphe de Joaquin Ferrer. Julie m’a regardée, alors, d’un drôle d’air.

Bon.

Et après ?

Fanny, notre mentor d’occasion, n’a RIEN remarqué, tout occupée à boire des yeux la star du flamenco, et c’est le plus important. La… « Rosse »2 aurait été cap’ de cafter à Mme Suzette, mais notre « musaraigne » nationale tiendra sa langue, je le sais ! Tel le bon vin, elle « se bonifie avec l’âge » (EDMS3) !

Enfin. Jusqu’à un certain point. La voilà qui s’informe sournoisement :

— Tu l’ as embrassé ?

— Qu’est-ce que tu vas chercher ? Ce n’est pas parce que j’ai quitté la salle avec lui…

— Cachottière ! m’interrompt-elle.

— Écoute, Juju, je ne vais pas inventer un film juste pour te faire plaisir…

Et j’ajoute :

— Je croyais que tu avais sommeil ?

— Tu es un faux jeton de première ! s’offusque-t-elle.

À cette minute, elle a (presque) raison, je l’admets, et je l’assume ! Un, par crainte des réactions des autres, je le répète, et, deux, j’ai envie d’avoir un secret, moi.

C’est mon droit.

Pavel Vsevolojski sera mon Secret… avec un S majuscule ! Il le mérite.

Apaisée, je me sens glisser vers le sommeil, quand un chuchotis de Julie me fait sursauter.

— Tu entends, Nina ?

Une porte a grincé dans le grand appartement : celle de Fanny !

— Qu’est-ce qu’elle fiche debout à cette heure-ci ? s’inquiète Mlle Langue-Pointue.

L’étoile longe le couloir d’un pas précautionneux,

— Elle va à la salle de bains, grosse maligne.

Mais non ! Fanny dépasse el baño, et… ma parole… elle ouvre le battant de l’entrée (un couinement de gonds nous l’apprend), puis le referme.

Ça alors…

Le toupet !

La Rose vient de s’échapper du« couvent » Camargo… et à cette heure-ci ? Les chiffres phosphorescents du réveil affichent 2 h 15.

— Elle ne manque pas d’air, la Rosette… s’esbaudit Julie. À mon avis, elle court rejoindre Joaquin.

— Ça s’appelle le coup de foudre…

Mais, moi, je ne me réfère plus au dieu du flamenco…

« Pavel… »

Je ferme les yeux.

— Si Mme Suzette savait ça ! rigole Julie.

Et c’est la dernière phrase dont j’ai conscience.

Je dors.



1- 
            Cabaret spécialisé dans le flamenco.



2- 
            Nina a modifié le surnom de Fanny, depuis que celle-ci a gaffé au sujet de Mo.



3- 
            Expression de Mme Suzette.
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Ça pique !

Anita tambourine à notre porte :

— Debout, francesitas !

Oh ! la la ! Déjà ?

Ça nous apprendra à cancaner jusqu’à « point d’heure » : on se lève genre zombies, Julie et moi. Mais la persienne à peine remontée, le soleil s’invite pleins feux chez nous. Je ressuscite illico ; j’esquisse même un petit ballotté1.

— Tu as tout de Giselle sortant de sa chaumière avant la rencontre avec le prince, ironise ma copine.

Elle ne m’a pas ratée : c’est exactement mon impression. Diabolique Juju ! M’a-t-elle épinglée sans le vouloir, ou sciemment ? Je lui jette un coup d’œil méfiant, mais elle est déjà passée à autre chose.

— Elle est rentrée à quelle heure, à ton avis ? me susurre-t-elle.

Ouf ! Julie a oublié Pavel et s’intéresse surtout aux « amours » de la Rose.

— Elle n’est peut-être pas rentrée du tout ? je hasarde.

— Ce ne serait pas très « pro » !

— Que veux-tu ? « L’amour est enfant de Bohême2… »

Et j’ajoute à mi-voix :

— Tu vois que Fanny rate sa répétition pour « cause de passion » ?

Au fond, je le souhaite, je m’en rends compte avec gêne. J’aimerais tellement être à sa place ! J’ai toujours du mal à supporter que la Rose danse l’autre Nina3 — mon espèce de double.

Cette contrariété est comme un gravillon dans mon chausson, minuscule et très, très gênant…

Mais je finirai par m’y faire, promis !

Sans écouter la réponse de Julie (laquelle, maintenant, farfouille dans le placard), j’attrape sur la table de chevet mon médaillon d’or au bout de sa chaîne, et avant de l’accrocher à mon cou, j’y pose un baiser furtif.

Maman…

Évite-moi de devenir mesquine, ou envieuse !

C’est trop moche.


             *
            

Trêve de suppositions vaseuses : Fanny est bien là ! Elle nous a précédées à la salle à manger. Impavide dans son déshabillé rose, notre étoile (filante) a le regard braqué sur son émission de 

télé, ce machin débile qu’elle engloutit chaque matin, en même temps que ses tartines.

Rien ne semble la troubler — ou l’avoir troublée.

Les cheveux artistiquement dénoués, elle ne paraît ni embarrassée, ni fatiguée, ni… rien ! Pourtant, l’amour fou vous transfigure, paraît-il. Je l’ai lu dans Sexy Girl. Avec Julie, on échange un regard plombé par ce point d’interrogation : « Si on s’était trompées ? ». 

— Ça va, ce matin, Fanny ? s’informe-t-on en chœur.

— Pourquoi ça n’irait pas ?

En fait de rose, bonjour le chardon !
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